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L'ACCES A L'UNIVERSITE 
Robert MAHEU* 
On nous présente souvent un modèle selon lequel l e système 
scola i re québécois perdra i t la moit ié de ses e f f e c t i f s à chacune de 
ses étapes importantes. Selon ce modèle: "sur cent enfants de première 
année, à peine s ix i r o n t â l ' u n i v e r s i t é " . Dans le contexte des compres-
sions budgétaires et des négociations, ce modèle a eu un v i f succès, 
susci tant des déclarat ions ou des éc r i t s enflammés, des jugements moraux 
e t des condamnations. 
Mais i l s ' a g i t d'un modèle théorique dont personne ne con-
f ronte les résu l ta ts avec la r é a l i t é , c 'es t -à -d i re avec le nombre réel 
d 'étudiants dans nos univers i tés ou de diplômes un ivers i ta i res émis à 
chaque année. Sans déterminer dès maintenant une mesure précise de 
l 'accès à l ' u n i v e r s i t é , nous proposerons néanmoins un ordre de grandeur 
raisonnable du taux d'accès à l ' a i de de deux tests simples reposant sur 
le modèle des populations s ta t ionna i res . 
Les diplômes émis 
Les plus récentes s ta t i s t iques publiées par le ministère de 
l 'Educat ion sur les diplômes dél ivrés annuellement par l'ensemble de 
nos univers i tés sont ce l les de 1979 (Gouvernement du Québec, 1982). 
Cette année-là, i l y eut 20 030 baccalauréats spécial isés de premier 
cyc le , sans oub l ie r 9 874 autres types de parchemins un ivers i ta i res de 
premier cyc le . Nous excluons de notre analyse les maîtrises et doctorats 
parce q u ' i l s sont toujours précédés d'un autre diplôme. Or, nous voulons 
évaluer combien de personnes obtiennent au moins un diplôme un i ve rs i t a i r e . 
I l est très rare qu'une personne obtienne deux baccalauréats. Par contre, 
i l est possible d 'obten i r deux c e r t i f i c a t s , ou un c e r t i f i c a t e t un bacca-
lauréa t , e tc . Nous compterons donc tous les baccalauréats; mais nous ne 
* Service de la démographie sco la i re , ministère de l 'Educat ion, 1035, de 
la Chevrot ière, 8è étage, Québec, QC, GlR 5A5. 
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retiendrons, pour éviter les doubles comptes, que la moitié des autres 
types de diplômes. C'est donc dire que près de 25 000 personnes auraient 
obtenu un premier diplôme universitaire en 1979, dont environ 23 000 
étaient des résidents québécois. Nous ne ferons pas ic i de correction 
pour tenir compte des résidents québécois qui obtiennent un premier 
diplôme universitaire ai l leurs qu'au Québec. 
Imaginons un système scolaire dans lequel l 'entrée à l 'univer-
sité se fe ra i t à un Sge déterminé. Au cours d'une année scolaire, tous 
les nouveaux inscrits â l 'université appartiendraient à la même génération 
(c'est-à-dire les personnes nées au cours d'une période de 12 mois). S ' i l 
n'y a pas de retard scolaire et si tous les programmes ont la même durée, 
alors tous ceux qui persisteront jusqu'au diplôme l'obtiendront en même 
temps; disons au bout de trois ans. Dans ce système, tous ceux qui 
obtiennent leur diplôme une année donnée appartiennent à la même génération. 
I l est donc légitime de diviser le nombre de diplômes émis au cours d'une 
année par le nombre de survivants dans cette génération pour obtenir le 
pourcentage des gens qui persistent jusqu'au diplôme universitaire (en 
l'absence de phénomènes perturbateurs). 
La réal i té est plus complexe. Les membres d'une génération 
qui obtiennent un diplôme universitaire ne l'obtiennent pas tous la même 
année. Ceux qui obtiennent un diplôme une année donnée appartiennent à 
de nombreuses générations. Nous supposerons que les deux phénomènes se 
compensent et que nous pouvons effectivement rapporter les diplômes d'une-, 
année à l ' e f f e c t i f moyen d'une génération en Sge d'obtenir un tel diplôme . 
Nous commenterons un peu plus loin les écarts entre les résultats que donne 
cette approche relevant d'une analyse transversale et ceux que donnerait 
une analyse longitudinale. 
Selon Statistique Canada, l ' e f f e c t i f moyen d'une génération 
é ta i t de 120 000 personnes pour les générations âgées de 20 à 29 ans en 
1979. Divisant le nombre approximatif de premiers diplômes universitaires 
décernés au cours d'une année par l ' e f f e c t i f moyen d'une génération, on 
obtient 0,19. C'est donc dire que selon le fonctionnement du système 
universitaire en 1979, 19% des membres d'une génération obtiennent au 
moins un diplôme universitaire. 
I l va sans dire que pour obtenir un diplôme universitaire, 
i l faut avoir eu accès à l 'universi té. D'autre part, ceux qui accèdent 
â l 'université n'obtiennent pas tous un diplôme. S ' i l f a l l a i t croire 
le modèle populaire, selon lequel la moitié des effect i fs décrochent S 
chaque étape, i l faudrait que 38% des jeunes accèdent à l 'université 
1 . Si la répartit ion par Sge des nouveaux diplômés é ta i t disponible, i l 
su f f i ra i t de faire la somme des taux de diplômes selon l 'âge. Cette 
somme indiquerait la proportion des personnes qui obtiendraient au 
moins un diplôme universitaire dans une génération f ic t ive qui connaî-
t r a i t au cours de sa vie les divers taux de diplômes par Sge observés 
au cours d'une année. I l s 'agit d'une méthode couramment uti l isée en 
démographie. 
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pour que 19% obtiennent un diplôme. Mais nous n' i rons pas jusque l à ! 
I l est plus raisonnable de supposer que les décrocheurs const i tuent 
l e t i e r s p lu tô t que la moit ié des e f f e c t i f s . 
S ' i l faut t r o i s années scolaires en moyenne avant d 'obteni r 
un diplôme, alors les diplômés de 1979 avaient accédé à l ' un i ve r s i t é 
à l'automne 1976. La s i t ua t i on que nous avons dépeinte dans les deux 
derniers paragraphes concernait par conséquent l 'accès vers 1976. Or, 
sa i t -on que de 1976 à 1982, les inscr ip t ions à temps p le in dans nos 
univers i tés sont passées de 75 975 à 97 300, s o i t une augmentation de 
28 pour cent, tandis que les inscr ip t ions â temps par t ie l passaient de 
64 891 à 94 800, s o i t une augmentation de 46 pour cent (M.-A. Bertrand, 
1982, p. 14)? Tout indique que l 'accès à l ' un i ve rs i t é a augmenté de 
façon notable. 
Conséquemment, nous pouvons af f i rmer que le taux d'accès à 
l ' u n i v e r s i t é pourra i t ê t r e , ces années récentes, de l ' o rd re de 30 pour 
cent. En d'autres mots, sur cent enfants de première année, environ 30 
se rendent jusqu'à l ' u n i v e r s i t é . Une vingtaine pers istent jusqu'à un 
premier diplôme. 
La durée de séjour 
La population des étudiants un ive rs i ta i res , en s i tua t ion 
s ta t ionna i re , est égale au nombre annuel de premières inscr ip t ions 
mu l t i p l i é par la durée moyenne de séjour à l ' u n i v e r s i t é ^ . Le taux 
d'accès peut êt re dé f in i comme étant égal au nombre de premières i ns -
c r ip t ions dans une génération d iv isé par l ' e f f e c t i f survivant de cet te 
génération à l 'âge d'entrée à l ' u n i v e r s i t é . Substituant la première 
équation dans la d é f i n i t i o n , on ob t ien t : 
Taux d'accès = Nombre d'étudiants un ivers i ta i res 
(E f f ec t i f s d'une génération) x (durée de séjour) 
Le hasard f a i t que le nombre d'étudiants un ivers i ta i res qui 
sont des résidents québécois, en équivalent temps complet, est prat ique-
ment égal aux e f f e c t i f s d'une génération à l 'âge normal de la fréquenta-
t ion u n i v e r s i t a i r e . I l s 'ensu i t que le taux d'accès est égal à l ' i nverse 
de la durée de séjour. 
Certains étudiants pers is tent jusqu'au doctorat . Mais la 
major i té s ' a r rê ten t après un baccalauréat dont la durée normale est de 
t r o i s ans. Un nombre indéterminé d'étudiants ( la mo i t i é , le t ie rs?) 
abandonnent déf in i t ivement au bout d'un an ou deux d'études. A défaut 
de connaître de façon précise la durée moyenne de séjour d'un étudiant 
à l ' u n i v e r s i t é , on peut avancer q u ' i l n'est pas déraisonnable de penser 
que cet te durée s o i t de l ' o rd re de 3 ou 4 ans (en équivalent temps 
2. Ceci est une caractér is t ique des populations stat ionnai res. 
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complet), ce qui imp l iquera i t un taux d'accès de 33 ou 25%. Par contre, 
pour réconc i l i e r un taux d'accès de 6% avec le nombre réel d 'étudiants 
et de diplômes, i l f audra i t supposer que l ' é tud ian t moyen passerait 
16,7 années à l ' u n i v e r s i t é (en équivalent temps complet) e t en ressor-
t i r a i t avec un c e r t i f i c a t e t t r o i s baccalauréats spéc ia l isés, ce qui 
est manifestement absurde. 
Quelques nuances 
Certains pourraient préférer une approche long i tud ina le . 
Les approches transversales et longi tudinales pourraient conduire à 
des résu l ta ts d i f fé ren ts en p a r t i c u l i e r s ' i l y ava i t des modif ications 
dans le calendr ier de la fréquentat ion sco la i re . On pourra i t a insi 
arguer que la fréquentat ion un ivers i ta i re actue l le des générations les 
plus anciennes s 'expl ique par un phénomène de rattrapage occasionné 
par un t rop fa ib le accès à l ' u n i v e r s i t é lorsque ces générations éta ient 
plus jeunes. Pour leur par t , les générations dont les membres sont, à 
l 'heure ac tue l l e , de jeunes adultes n'auraient pas à fréquenter l ' u n i -
vers i té de façon importante à un age avancé parce qu 'e l les seraient en 
t r a i n d 'acquér i r dès maintenant l a formation requise. 
I l faut d'abord remarquer que si l e taux d'accès à l ' un i ve r -
s i t é n ' é t a i t que de 6 pour cent, cet argument ne t i e n d r a i t pas puisque 
la nécessité d'un rattrapage demeurerait. L'argument n'a de portée que 
s i le taux d'accès â l ' un i ve r s i t é est élevé'. D'autre par t , l ' é t ab l i s se -
ment du taux d'accès à l ' u n i v e r s i t é dans une génération rée l le ne se ra i t 
possible, à certaines condi t ions, que pour des générations un peu 
anciennes; i l se ra i t donc d'un i n té rê t moindre. 
Tous les commentaires accompagnant la descr ipt ion du modèle 
selon lequel "sur cent enfants de première année, â peine s ix i r on t à 
l ' u n i v e r s i t é " ont pour o b j e c t i f de dénoncer le fonctionnement actuel 
du système sco la i re québécois. Or, ce sont justement les méthodes 
transversales qui nous renseignent sur le fonctionnement présent d'un 
système. L ' u t i l i s a t i o n des méthodes transversales est donc bien adaptée 
aux intent ions de ceux qui par t i c ipent au débat^, à la condit ion 
d'exercer une certaine v ig i lance quant aux e f fe ts de changements de 
ca lendr ier . 
Enfin ajoutons que l ' u t i l i s a t i o n que nous avons f a i t e du 
modèle des populations s ta t ionna i res , en p a r t i c u l i e r dans la section 
sur la durée de séjour, ava i t un e f f e t de sous-évaluation de l 'accès 
puisqu'en r é a l i t é les e f f e c t i f s étudiants sont en fo r te croissance et 
non pas s ta t ionna i res . 
3. Dans notre récente étude sur la progression des élèves au secondaire 
et au co l lég ia l (R. Maheu e t D. Maisonneuve, 1982), nous avons pu 
u t i l i s e r les deux types d'approche parce que l ' essent ie l des phénomènes 
étudiés se concentrai t sur un éventai l d'âges r e s t r e i n t . A noter que 
les résu l ta ts obtenus par l 'analyse longi tudinale conf i rmaient, pour 
l ' e s s e n t i e l , ceux obtenus par l 'analyse t ransversale. 
Conclusion 
Notre but n 'é ta i t pas de f ixer de façon précise le taux 
d'accès â l 'un ivers i té . Une étude entreprise au ministère de 
l'Education répondra à cette question d ' i c i quelques mois. Nous 
voulions démontrer que le modèle traditionnel auquel beaucoup d ' in -
tervenants se réfèrent est complètement décroché de la réal i té et que 
le taux d'accès à l 'universi té est forcément plusieurs fois supérieur 
à 6 pour cent. 
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